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L’AMICALE DU NID EN SEINE – SAINT-DENIS 

Par  Patricia Léger, directrice des services de L’Amicale du Nid

Bonjour,

Je suis Patricia Léger directrice des services de  l’Amicale du Nid en Seine- Saint-Denis (grand département de la banlieue de Paris).

L’Amicale du nid fondée en 1946 (au même moment que la fermeture des maisons closes en France) s’est donnée pour mission de proposer des alternatives aux personnes majeures ayant des conduites prostitutionnelles, et ce dans le respect de leur choix.

Elle s’élève contre toute loi et règlement contribuant à l’exclusion et la marginalisation des personnes prostituées. Elle refuse la banalisation que constituerait son assimilation à une profession. Pour l’association le corps de l’être humain ne peut constituer un objet de commerce, ce qui est incompatible avec la dignité humaine. L’association est apolitique et non confessionnelle.

L’Amicale du nid met l’accent sur l’action auprès des personnes avec ou sans enfants en développant le contact, l’accueil, l’accompagnement, l’hébergement et la mise en œuvre de moyens d’insertion sociale et professionnelle.

Pour ce faire elle s’appuie sur près de 200 professionnels du secteur social, de la formation professionnelle et du sanitaire et à développer beaucoup de partenariat avec toutes les structures utiles aux personnes.

Elle gère 25 services dans plusieurs régions de françaises (Région Parisienne, région Rhône-Alpes, Région Provence Alpes cote d’Azur, Région Midi-Pyrénées). Elle reçoit des financements de l’Etat, des Départements, des Régions et de l’Europe.

Elle propose différents type de services tels que :

· Des services d’accueil et d’orientation au sein de l’association ou dans d’autres en fonction des besoins repérés de la personne et de ses projets 

· Des services mobiles de proximité la nuit sur les grands boulevards parisiens et des milieux ouverts avec du travail de rue et l’accompagnement social souhaité par les personnes 

· Des services d’accueil et  d’hébergement d’urgence pour des périodes de 15 jours à un mois

· Des services d’accompagnement social à long terme, de 12 à 18 mois, en proposant des lieux d’hébergement semi collectif (avec des studios individuels et des lieux communautaires), ou des appartements partagés par 2 ou 3 personnes et des appartements individualisés disséminés dans la ville

· Des centres de formation professionnelle, des centres d’action vers la vie active, des ateliers de production, des espaces de recherche d’emploi

· Des accueils proches du logement de droit commun que nous appelons des Résidences Sociales

· Des accompagnements sociaux en service de suite sur RDV, lors de permanences ou au domicile des personnes. Ces suivis peuvent être ponctuels ou réguliers pour de durées qui peuvent être longues (parfois plusieurs années, 2, 3, 5, ou plus) 

· Des espaces culturels et  de créativité ont été développés

Au-delà des réponses directes faites aux personnes nous avons aussi construit des actions de prévention auprès de jeunes en milieu scolaire (473 en 2002) et de formation auprès des acteurs de l’éducation, du sanitaire et du social pour permettre  et /ou reconnaître les situations de  prostitution (166 en 2002).

En 2002 l’Amicale du nid à rencontré plus de 4500 personnes ( hommes, femmes avec ou sans enfants), qu’elles soient de nationalité françaises ou étrangères (Afrique du nord ou Subsaharienne, des pays de l’Est, d’Amérique latine, etc.).

Il est à noter que nous recevons de plus en plus de personnes sans papiers, et que l’Etat français par sa loi de sécurité intérieure du 18 mars 2003 fait des prostituées visibles des délinquantes passibles d’emprisonnement pour racolage passif alors que nous sommes toujours dans Etat abolitionniste. 

Nous avons donc mis en place au sein de l’association un observatoire concernant les effets de cette loi sur les personnes et la prostitution visible, les actions de la police et les demandes de collaboration susceptibles de nous être adressées.  Par ailleurs les financements spécifiques tendent à disparaître bien que les conduites prostitutionnelles nous semblent en augmentation dans la rue ou dans des lieux plus discrets ou inaccessibles à la police. 

Pour ces raisons l’Amicale du Nid, d’abord association de terrain, commence à prendre des positions politiques jusque là très discrètes, en accord avec son éthique et ses valeurs associatives. Ce qui explique notre souhait de collaborer avec d’autres acteurs qui travaillent dans le même sens que nous et donc de participer aux réseaux qui se construisent.

« LES BONNES PRATIQUES »

De la nécessité de faire appel à des experts extérieurs à l’institution pour permettre aux travailleurs sociaux de bien accompagner les personnes en danger ou ayant connu la prostitution.

Nous savons tous et toutes que le processus qui mène à la prostitution est en lien avec une enfance faites de violences physiques et/ou psychiques auxquelles où se surajoutent de multiples ruptures familiales et/ou sociales. Le début de la prostitution est toujours en lien avec un ou des évènements déclenchants l’activité prostitutionnelle (rencontre amoureuse intéressée, introduction par une autre femme, viols, problèmes économiques majeurs, besoin de doses de drogue, etc.).  La toile d’araignée du système de la prostitution prend au piége les personnes avec leurs besoins d’amour,  de reconnaissance et valorisation via le regard du client et les manipulations crées par l’argent.

Née en 1946, notre association a rapidement compris que la bonne volonté, l’humanisme et l’accueil bienveillant nécessaire étaient néanmoins insuffisant.

Très vite elle s’est entourée de professionnels qualifiés (éducateur spécialisés, assistantes sociales) qui font partie d’équipes. Avec les évolutions d’aujourd’hui d’autres types de professionnels ont changés la composition des équipes (CESF, formateurs, chargé d’insertion°

Très vite aussi l’association sent le besoin de ces mèmes professionnels de recevoir des apports techniques diversifiés et spécialisés.

Les parcours de vie si complexe des personnes prostituées et leur difficulté à s’inscrire dans une autre vie que celle de la prostitution demandent d’être en capacité de pouvoir élucider , comprendre et élaborer des pratiques professionnelles adaptées aux soins que requièrent toutes vivant ou ayant vécu la prostitution. Donc depuis presque le début de l’activité de l’association, quelques soient   les équipes et leur mission nous avons associés aux réunions de travail la présence d’un expert extérieur à l’institution (pour garder des perspectives de vue non parasitées par le quotidien). Ce choix s’est porté assez naturellement sur l’intervention de médecins- psychiatres analystes ou psychologue.

La notion d’équipe revêt pour moi une importance considérable car c’est ce qui permet l’élaboration institutionnelle pour produire des réponses appropriées et moins aléatoires. C’est là que se tissent les axes pédagogiques à développer, les actions à mener de façon singulière auprès de chacune et auprès des groupes.

Chacun en fonction de sa formation, de ses compétences ajoutés à sa personnalité de la place qu’il occupe permet des regards croisés sur les pratiques professionnelles au travers de ce qu’il perçoit et vit avec les personnes.

Ces temps de réflexion sont fondateurs de valeurs communes dans leur pratiques, fondateur du travail coordonné d’une équipe et de l’institution.

Si nous pensons que l’une de nos missions est de permettre aux personnes de réinvestir leur vie en tant que sujet à la place de celle d’objet, nous devons permettre à ces personnes de dire. Il faut leur rendre la parole car leur histoire et leur passage dans la prostitution se sont organisés dans la violence et le silence sur ces violences.

Comme le dit le docteur Guy Maury qui a travaillé plus de dix ans avec nous «  le silence place la femme prostituée au secret et l’unit dans la complicité » avec le milieu, ou les personnes qui ont abusées ou abusent encore d’elles.

Il dit aussi que « parler n’est pas rien quand il s’agit de rompre un tel silence. Parler marque alors le désir de rupture avec la prostitution….., la possibilité de parler, là ou la femme ne parlait pas témoigne de la réinsertion en cours mais aussi de ce qui a pu conduire la femme vers la prostitution et l’y maintenir. Tout au long de la réinsertion, nous avons à faire aux restes de ce silence. »

Pour permettre la levée de ce silence, dans la plupart des services nous mettons à disposition des personnes des espaces de paroles réguliers (au moins une fois par semaine ou sur leur demande) avec la ou les travailleurs sociaux référents tout au long de leurs projet avec leur service.

Ces entretiens ne sont pas à confondre avec ceux de psychologue ou thérapeute mais les personnes savent qu’elles peuvent y aborder ce qu’elle souhaitent tout en leur indiquant que leur parole sont confidentielles mais qu’elles ne le sont pas au sein de l’équipe. Si une femme demande le secret à un T.S nous lui expliquons que nous travaillons en équipe et que nous pourrons s évoquer avec les autres membres de l’équipe ce qu’elles auront évoquées. Même si elles restent en silence nous savons que celui-ci n’a pas même valeur que la chape de plomb qui recouvre leur souffrances. Ces silences et ces paroles sont des temps qui ponctuent l’élaboration et les retours sur soi. Ces entretiens ont sûrement valeurs thérapeutiques mais ne doivent jamais empêcher une orientation vers un spécialiste.

Nous demandons aux T .S de retranscrire par écrit les entretiens et de les présenter aux autres membres de l’équipe afin de prendre de la distance avec les mots (maux) et de ne pas coller aux situations des personnes, enfin dirait sans doute un analyste de parler du transfert et du contre-transfert.

Ces écrits, ces réunions, ces histoires relatées font inscriptions d’elle mêmes dans un passé revisité pour un avenir (a-venir).

Aux entretiens individuels personnalisés s’ajoutent des rencontres informelles et d’autres temps tel que celui des repas (notamment dans les lieux d’hébergement) car chacunes peut rejouer inconsciemment ou revivre des moments de son histoire familiale et y faire des histoires. Le quotidien est fait de supports de médiation pour celles qui n’ont pas accès d’emblée à la parole, que se soit par le biais d’ateliers d’écriture, peinture, travail de relaxation ou des supports administratifs tels que refaire des papiers d’identité ou s’inscrire enfin pour avoir accès aux services de droit commun.

Il y a aussi les réunions de groupe où les thèmes abordés sont intéressants mais où l’objet est de faire circuler la parole entre elles pour prendre place dans le groupe et d’y repérer ce que peuvent produire les groupes comme le montre Didier ANZIEU de « l’illusion groupale au groupe bouche dévorant ».

Les T.S sont constamment  soumis de par leur fonction à la tension (l’attention) de l’écoute , de la compréhension de ce qui se dit ou s’agit et doivent trouver les mots et les attitudes les plus adéquates aux situations.

Ils ont à faire avec leur fascination et leur impuissance face à  l’intime et le public de ces femmes, avec leur mise en scène,  leurs dépressions, leurs découragements, l’expression de leurs difficultés et souffrances. Ils sont les garants de ce lieu qui doit être à la fois permissif et contenant. Ils subissent et permettent la déconstruction pour ensuite aboutir à la reconstruction et à la réinsertion. Ce sont les témoins des avancées et des reculs, des fuites et des combats de ces femmes et ils acceptent qu’elle puissent porter plainte par leurs mots, leur corps et leurs comportements.

Ce rôle est difficile car constamment testé avec méfiance sur notre capacité à poursuivre avec chacune d’entre elles. Il s’agit d’être à la « bonne place », surtout pas celle qui a été tenu par les adultes, confuse, qui a fait effraction et qui est à l’origine des traumatismes de leur enfance. Pas celle non plus des clients qui n’est que la mise en scène répétitive d’une fonction d’objet ou à nouveau l’effraction de soi est revécue  en permanence (qui peut crée un syndrome post traumatique comme le décrit le Dr judith Trinquart dans sa thèse sur la décorporalisation).

« Ces femmes sont également très attentives du désir que l’on a pour elles et mobilisent psychiquement et socialement les T .S et l’on a pas fini de s’interoger en réunion d’equipe sur la parole de la femme et le sens de cette mobilisation.  Peu à peu ‘écrit l’histoire de la réinsertion» .

L’intervenant extérieur, le médecin psychanalyste avec sa grille de lecture est là pour permettre de trouver des explications dans ce que les T.S
 retraduisent des paroles et des dires des femmes, de leurs attitudes et leurs comportements.

Il permet d’aller plus loin dans les analyses et faire des apports théoriques pour la mise en œuvre d’actions concrètes avec les personnes ainsi  favoriser leur insertion social et professionnelle.

Les regards croisés pluridisciplinaires font sens et permettent la continuité du travail auprès de chacunes des personnes.

En conclusion , je dirais que ce travail auprès des femmes victimes de la traite et de la prostitution demande du professionnalisme et non de l’improvisation, ce serait une violence de plus.










Patricia Léger

AMICALE DU NID 

� Travailleurs sociaux
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